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Bulletin du jour 
Tonte la presse française s'occupe 

•n ce moment de la grave question des 
grèves àes mineurs du département du 
Nord etles feuilles républicaines, même 
]es plus avancées, sont unanimes pour 
blâmer les grévistes et pour les enga­
ger à reprendre leurs travaux. Il est de 
lait que jamais grève n'a été plus inop­
portune que celle des mineurs. Depuis 
cinq ans déjà, l'industrie du charbon 
subit une crise les plus terribles. Il y 
a des stocks immenses sur tous les 

'marchés de production, aussi bien en 
France qu'en Belgique, en Allemagne 
et en Angleterre. Les prix de ventes 
ont diminué de trente pour cent depuis 
1 8 7 2 . Les bénéfices des entreprises les 
plus prospères jadis sont descendus à 
une limite qui ne permet guère de ré­
munérer les immenses capitaux enga­
gés dans les charbonnages. 

Aussi voyons nous, depuis quelques 
• années, les cours des actions des com­

pagnies tomber dans des proportions 
énormes. Ainsi, pour ne citer que deux 
exemples , le centième de denier 
d'Anzin qui valait de 11 à 12 ,000 
francs, il y a peu d'années, a baissé à 
5 , 0 0 0 francs ; l'action de Courrières de 
5 8 , 0 0 0 francs à baissé à 2 3 ,000 francs. 
Il n'est pas une seule société de char­
bonnage dont les titres n'aient pas ré­
trogradé de 3 0 , de 40 et même de 50 
pour cent depuis ces dernières années. 

Cela est un fait incontestable et les 
grévistes d'Anzin n'ont qu'à consulter 
la cote de Lille pour se iendre un 
compte exact de la dépréciation consi­
dérable éprouvée par les capitaux en­
gagés dans l'industrie houillère. 

Et c'est au moment où la crise sévit 
avec le plus de violence, au moment 

où bon nombre de compagnies, qui per­
dent d'autant plus qu'elles extraient 
davantage,ne continuent leurs travaux 
que pour ne pas jeter sur le pavé des 
milliers d'ouvriers, c'est à ce moment 
qu'éclate une grève épouvantable qui, 
en somme, ne repose sur aucun fait 
sérieux ! 

Il est évident que les grévistes ont 
obéi à un mot d'ordre, venu du dehors. 
La cessation du tiavail a eu lieu le 
même jour, à la même minute,sur trois 
pointa à la fois. 

On a voulu faire remonter la respon­
sabilité de cette coalition à des intri­
gues de parti, on a même mis des noms 
en avant en se livrant à d'odieuses ca­
lomnies. Il n'y a de vrai que l'inter­
vention active d'agents provocateurs, 
venus de l'étranger, notamment, nous 
assure-1-on, des mines de la Prusse 
ihénant . Les socialistes d'outre-Rhin 
devaient trouver bon de provoquer une 
explosion parmi les mineurs dans l 'es­
pérance de provoquer de l'agitation 
dans les feuilles démocratiques de Pa­
ris et dans les centres populeux. Ce 
plan de campagne échouera devant le 
bon sens des ouvriers qui comprendront 
que la grève des charbonnages français, 
en faisant monter les cours, permettra 
aux entreprises belges et allemandes 
de vendre leurs produits à des condi -
tions plus rémunératrices. 

Feuilleton da Journal de Roubaix 
du 22 JUIIT.LET 1 8 7 8 . 

L i HÈRE JEANNE 
TAR CHARLE3 D E S LYS 

IV 
(SOTTE) 

Le conseil d'arrondissement de Mar­
seille a adopté par 5 voix contre 4 abs­
tentions un vœu tendant à interdire 
l'enseignement du catéchisme dans tou 
tes les écoles publiques de l'arrondisse­
ment. 

Ce v œ j , qui marque un empiétement 
inqualifiable sur les attributions des 
conseils d'enseignement chargés de ré­
diger les programmes,sera certainement 
annulé. 

Mais l'empiétement devient la règle 
des conseils élus dans le département 
des Bouches-du-Rhônc, comme dans 
celui de la Seine. 

Tandis que le conseil municipal de 
Paria décrétait d:s fêtes nationales, c e ­
lui de Marseille décrétait l'enlèvement 
des monuments publics les plus respec­
tés, et sommait de se démettre un maire 
nommé par Je gouvernement, et quel 
maire ! 

Le gouvernement résiste mollement : 
les empiétements augmentent. C'est une 
maladie que favorise la faiblesse du mi­
nistère. Personne ne veut demeurer 
dans ses attributions. La Chambre, de­
puis deux ans, donne l'exemple. C'ttt 
par ce système des empiétements que 
(laissent les régimes de liberté. 

La République est engagée dans la 
voie qui a mené ses devancières à l'a­
bîme Ce n'est plus qu'une question de 
temps. 

LETTRES DE PARIS 
(Correspondance particulière) 

Paris, 2ù juillet. 
Je crois que nos ministres viennent 

de l'échapper belle. Il est fort heureux 
pour la conservation de leurs portefeuil­
les qu'ils aient trouvé dans l'arsenal des 
lois constitutionnelles u-e disposition 
q ii réserve au président de la Républi­
que la ratification des traités comme 
celui de Berlin, autrement les Chambres 
se convoquaient d'urgence, et soyez sûr 
qu'elles ne se seraient pas occupées 
seulement de questions diplomatiques. 

11 y avait tout un plan sous la propo­
sition de convocation anticipée; ce n'est 
plus un mystère pour personne, et il n'y 
a nulle indiscrétion a répéter ce qui se 
dit dans vingt cercles politiques. 

M. G/mbctta et son groupe sont accu­
lés dans une impasse, dont le radicalis­
me pur, de plus en plus exigeant, leur 
ferme la seule issue. On les somme de 
faire enfin carrément le jeu, les affaires 
du parti san3 lequel ils ne seraient rien. 
Nécessité absolue pour eux de rompre 
avec leurs meilleures troupes ou avec 
le ministère panaché de centre gauche 
et d'opportunisme qui détient le pou­
voir. M. Gambetta, n'est point un héros 
romain; entre se sacrifier lui-même ou 
sacrifier ses ministres, il ne saurait hé ­
siter. C'est pourquoi les changements 
ministériels, dont on parlait tant ces 
jours derniers, sont nonseulement daus 
la vraisemblance, mais dans la force 
des choses. 

Seulement, les Chambres absentes, 
M. Gambetta n'e.-t plus toit puissant; il 
ne vaut que par l'ittluence qu'il exerce 
dans la nouvelle Convention. Il lui faut 
donc ramener toutes les questions sur 
le terrain parlementaire. Ainsi allait-il 
faire encore une fois. Les Chambres 
réunies, une bonne interpellation le dé­
barrassait des derniers éléments con­
servateurs restés dans le cabinet. 

Le plan était si transparent, que les 
intéressés l'ont deviné tout de suite ; 

TOUS s a v e z c o m m e n t i l s parent an 
danger qui les menaçait : une note trèi-
officiense vous l'a expliqué surabon­
damment. D'accord avec les présidents 
dès deux Chambres, ils donneraient à l'o­
pinion froissée, désorientée par le résul­
tat du Congre* * le temps de se calmer 
et de retrouver le Nord. » 

Tiès-sage et très-prudent de leur part; 
mais, pourvu que M. Gambetta, tenace 
en ses idées, n'aille pas chercher et dé­
couvrir quelque autre prétexta à con­
vocation 1... v 

• Quoi qu'il en (fort de cette dernière f 
hypothèse, il y a toujours un répit pour 
nos gouvernants, et M. de Marcère se 
hâte d'en profiter. Le voici aujourd'hui 
à Avesnes et demain il sera à Mau-
beuge ; le ministre républicain voyage 
en des conditions vraiment princiéres. 
Les lettres de .daubeuge annoncent que 
les municipaux du crû ont voté 3.000 
francs pour sa réception. Ils convoquent 
tous leurs collègues de l'arrondisse­
ment. Les organisateurs de la fête, dé­
voués aux principe* immuables de M. le 
ministre, vont de maison en maison 
quêter l'argent dont ils ont besoin. Les 
refus sont rares, car la crainte est 
grande. Si M. le ministre venait à n'être 
pas content, il paraît que le3 récalci­
trants pourraient s'en rappeler. 

« Comme son collègue M. Bardoux.M. 
de Marcère a exigé qu'on épui.-ât eu cette 
circonstance tout ce qui peut être rendu 
d'honneurs officiels et les troupes se­
ront mises sur pied. Gendarmerie, cui­
rassiers, infanterie, précéderont le cor­
tège, feront la haie, présenteront les 
armes, le tout au son de toutes les clo­
ches de la ville et pendant que l'artille­
rie tirera une salve de 15 coups de ca­
non, s 

Et, cependant — le National nous 
l'a affirmé —M. de Marcère ne veut pas 
être sénateur pour le département du 
Nord ! Tout cet étalage pompeux s'a­
dresse à une ambition... satisfaite. 

On me dit que le projet du congrès 
ouvrier est maintenant bien malade; 
l'explosion de la grève d'Anz'n, en ou­
vrant les yeux à nos hommes d'Etat, 
lui auraient porté un coup décisif. Je 
ne jurerais pas cependant, que la grève 
passée.. . 

J'appelle de nouveau votre attention 
sur l'activité avec laquelle les républi­
cains et les radicaux se préparent aux 
élections sénatoriales. Yous voyez que, 
dans certains départements, les candi­
dats sont déjà désignés. A quoi son­
gent les conservateurs ? 

Roubaix-'L ^urcoing-
E T L H N O R D 1>H L A F R A N C H 

Ce matin s'est faite à la Mairie la 
distribution des prix aux élèves de l'A­
cadémie de musique. Notre collabora­
teur chargé de la partie musicale par-

! lera à nos lecteurs du concert qui a 
' précédé la lecture du palmarès. Mais 
\ nous voulons donner dès aujourd'hui 
, la liste des lauréats. La voici : 

CLASSES DU SOLFÉGB, demoiselles, première 
i classe, professeur Mlle Seynave. — Division 

d'excellence.— Médaille d'argent, Dassonville 
j Mathilde. 
I Première division. — 2e prix, Djsmarche-
! lier Caroline. 

Deuxième division.— 1er prix,Prus Louue. 
— Accessit Lécourt Hélène. 

Troisième division.— 1er prix, Briffaut Hé­
lène . - - 2e, Hoyois Amélie.— 3é, Prus Adèle. 
— Accessit, Vienne Armande. 

Deuxième classe, protesseur : Mme Sey­
nave .— Première division.— 1er prix, Estra-
baut Hélène. — 2e, Arné Anna. — Accessit, 
Minart Alice. 

Deuxième division. — 1er prix partagé, 
Turbetin Aline, Vanderhen Reine. — 2e par­
tagé, Devrieod Zulma, HoilVnan Flore. — 3e, 
Hazebrouck Anna.— Accessit, Devriecdt A u ­
rélia. 

Troisième division.— 1er prix partagé.Gé-
taz Jeanne, Poussier Célinie. — 2 * partagé, 
Cousie Léonie, Nuyts Léontine.— 3e partagé, 
Estraba.it Louise.— M?lhieu Maiie — Accessit 
partagé, Arné Maria.— Guibat Louise. 

Quatrième division. — ter prix. Mercier 
Louise.— 2e, Oriieb Gabrielle.— 1er accessit, 
Picavet Jeanne.— 2e, Ducoin Berthe. 

CLAASC OS PIANO, professeur : Mlle Sey­
nave, _ . ' ; i v i s i o n d'excellence : Médaille ne 
vermeil, t'.ierte p4r la Chambre de Commer­
ce* Dajgpaevillrf Mathilde. 

Deuxième division. — 1er prix, Hoyois 
Amélie. — 2e prix partagé, Estrabaut Hélène 
et Roussier Célinie. — Accesût, Ker.;hove 
Eugénie. 

Troisième division. — 1er prix, lloffman 
Flore. — 2e, Jeanne Gétaz. — 1er accessit, 
Vienne Armande. — î!e accessit partagé,Flore 
Debouvre et Aline Turbetin. 

Ci.ASsa DE SOLFÈGE (Adultes , Professeur : 
M. Tarbe'in.— Première division. : ter prix, 
Catoire Alfred. — 2e, Henri Lecas. — 1er 
accessit, Jules Clarisse. — 2e, Mathieu Gus­
tave. 

Deuxième division. — 1er prix partagé, 
Daprtl Guillaume et Gyr Louis.— 2e prix 
partagé Vandorpe Arthur, Del planque Désiré 
et Arban Jean-Baptiste. — 3e prix partagé, 
Eckout Victor et Sickman Pierre. — 1er ac­
cessit, Ottevaere Léon. — 2e, Maiiche Alfrad. 

CLASSES DB SOLFÈGE (Garçons), Professe ir : 
M.Victor Delannoy.— Première classe: Pre­
mière division. — 1er prix partagé, Dasson 
Tille Ernest et Vanquaelhem Henri. — 2e 
prix partagé, Debouvre Théodore et Peers 
Paul. — 3e prix partagé, Gripon Henri et 
Loof Rémy. 

Deuxième division. — 1er prix partagé 
Arné Jules et Vandepeute Arthur. — Se, 
Quivy Victor. 

Troisième division. — 1er prix, Fournier 
Paul. — 2e prix partagé. Pelletier Auguste et 
Samarcq Ernest. — Accessit , Peers Eu­
gène. 

Deuxième classe. — Première division. — 
1er prix, Hugues Joseph, 2e,Parent Edouard. 
— Accessit, Lmile Pamart. 

Deuxième division. — 1er prix partagé 
Ooudart Arthur et Thiefl'ry Léon, 2e prix, 
Mangin Louis.— Accessit, Diérickx Jules. 

CLASSE iiLÉMBNTA'RB, professeur : M. W é -
ber.— Première division.— 1er prix, Broux 
Victor. — 2e, Vanousie Henri. — 1er acces­
sit . Marchand Henri.— 2e, Loiseau Antoine. 

Deuxième division. — 1er prix partagé, De-
leporte Eugène et Delnatte Carlos.—2e, Van-
houtte Léon. — 1er accessit, Degraeve Oh- [ 
vier.— 2e, Agache Jean-Baptiste. 

Troisième Division. —- 1er accessit. Cauter-
mant Lonjs. — 2e partagé, Thiéter Théodore 
et Zitaz Edouard. 

C L ^ B DE VIOLON, professeur M. Victor De-
UnjioT.— Prix d'excellence. Eckout Gustave. 
— 1er prix. Dujardin Albert.— 2e, Loof Ré­
my. — 3e. Dassoneville Ernest. — Accessit, 
Peers Paul. 

CLASSE DB HAUTBOIS, Protesseur : M. Knoor. 
— Prix d'excellé! c», BoufiTart Léon. 

CLASSE DB SAXOPHONE, professeur : M. 
Koorr. — 1er prix partagé, Leclercq Camille 
et Peers Frédéric.— 2e, Tiberghien Emile. — 
3 •. Dassoneville Ernest. 

CLASSB DF. CLARINETTE, première classe, 
professeur : M. Lebacqz.— Prix d'excellence 
partage, Wassenore Auguste et Minard Au­
guste.— 1er prix partagé,Debouvre Théodore 
et Fournier Paul.— 2e partagé,Croquez Louis, 
Dujardin Albert et Vandepeute Arthur. — 3e 
Leieu Arth'ir. — 1er accessit, Bernard Adol­
phe.— 2e, Warrem Loui*. 

Deuxième classe, professeurs : MM. Petit 
et Tesse.— Première division.— Accessit, D e -
marquette Alphonse. 

Deuxième division. — Accessit, Léman 
Louis. 

CLASSE DE PISTON, professeur : M. Boni-
court. — Prix d'excellence, \Vanquaethem 
Henri.— 1er prix, Arné Jules. 

CLASSE DE M: c LE.professeur : M. Boulcourt. 
— 1er prix. Baie en Jules. 

CLASSB DE TROMPBTTB,professeur : M. Boul­
court.— 1er prix. Calais Georges. — Se, S œ -
nen Cami.le. 

CLASSE DE con, professeur : M. Caudron. — 
1er prix, Ferret Henri. — Accessit, Cotleau 
François. 

CLASSB DE SAXHORN-ALTO, professeur : M. 
D. Catteau.— 2e prix, Quivy Victor.— 3e, Se-
losse Edmond. 

CLASSB DB TUBA.professeur : M. D. Catteau. 
— 1er prix partagé, Lecorate Louis et Minet 
Gustave.— 3e, Duhamel Floris. — 1er acces­
sit. Laine Paul.— 2e, Dupont G«>orgec. 

CLASSE DI. TROMLONK. professeur : M. Sja-
ma-ir.— 1er prix, Delcroix Clotaire.— Acces­
sit, Wardavo.r Adolphe. 

CLASSE DB BARYTON, professeur : M. SJa-
maar — 2e prix partagé, Desmons Arthur et 
Sandevoir Eugène.— 3e, Arné Charles.— Ac­
cessit, Hubert Auguste. 

CLASSE DB BOMBARDON, professeur : M. Sja-
maar.— 3e prix. Débraillé Gustave. 

CLASSB S E VIOLBNCBLLB, professeur : M. 
Weber.— Accessit Peers Frédéric. 

CLASSB DE CONTRB-BASSB. professear : M. 
"Weber. — 3e prix, Defrennes Carlos. — 1er 
accessit. Débraillé Gustave. — 2e, Agache 
Jean-Baptiste. 

Let membres d* la Commxttton : 
MM. PlBRRB PARBNT 

PlBRRB DBSTOMBRS 
BARBBZ 
F. BULTBAU. 

Un serviee solennel aura lieu demain, 
à dix heures et demie à Notre-Dame, 
pour Monseigneur Dubar, de la Com­
pagnie de Jésus, évoque de Cauathe, 
vicaire apostolique de Tchéli, Sud-Est, 
(Chine). 

On lit dan3 l'Echo du Nord : 
M. de Marcère, ministre de l ' inté­

rieur, a quitté Paris samedi matin, à 
huit heures. La première étape de son 
voyage est Aulnoye oit M. Cambon, 
préfet du Nord, est allé l'attendre. 

Après avoir visité Avesnes, le mi­
nistre se rendra dimanche à Maubeuge, 
où une fête splendide lui sera donnée 
par ses électeurs. 

On parle d'une illumination superbe 
de la ville , la société Jablochkoff a 
déjà envoyé ses ingénieurs à Maubeuge 
pour régler avec le mairî et ie conseil 
mnnicipal tous les détails de l'éclai­
rage électrique des places et monu­
ments. 

On pense qu'au banquet de cinq 
cents couverts, qui doit avoir lieu dans 
la grande salie du collège de Maubeuge, 
le ministre de l'intérieur prononcera 
un important discours politique. 

M. de Marcère est accompagné du 
chef de son secrétariat particulier, M. 
Jacques Meyer, et du directeur de la 
presse, M. Anatole de la Forge. Notre 
confrère du National, M. Hector Pes -
sard, est également invité aux fêtes 
que celte ville va offrir à son député. 

On lit dans la correspondance I la -
vas : 

M. le ministre de l'intérieur, parti 
hier matin de Paris, pour le départe­
ment du Nord est arrivé à la gare d'A­
vesnes. Il a été reçu, par M. Herbec-
que, maire d'Avesnes, accompagné 
du conseil municipal. 

M. Ilerbecque, en souhaitant la 
bienvenue, a dit : « . . .C'est une popu-
pulation amie et reconnaissante qui 
reçoit aujourd'hui le ministre auquel 
elle avait donné depuis longtemps le 
droit de cité, et qui le remercie de 
l'honneur qui lui fait. En attendant les 
vivats unanimes qui l'acclament, en 
voyant cette foule accourue de toutes 
parts,fetant le ministre qui l'honore et 
qui représente ses idées ; l'homme 
d'Etat pourra répéter : « Plus de vain­
cus, plus de combattants; le parti de 
la République est devenu * nation. » 

M. Le Roy, président du tribunal civil 
du Lille, vient d'être nommé officier 
d'académie. 

Nous appienous la mort do H. Mal-
pel , conseiller de préfecture du 
Nord. 

M. Malpel est décédé chez sa mère, 
à Villemur , ( liante - Garonne ) , des 
suites d'une pleurésie dont il avait 
contracté le germe daus ees dentiers 
temps. 

Par décret du 18 juillet, M. Revin. 
chef de bataillon, chef du génie à Ar-
ras, nommé lieutenant-colonel,est rem­
placé par M. Bailk^. 

M. Martin, MfMÉM au 73e de ligne, 
est nommé chef de bataillon au 78e. 

La réception que la ville d'Orchies a 
faite à son concitoyen Clément Broutin 
a été une de ces fêtes dont un artiste 
marque le souvenir d'une pierre blan­
che. 

Toutes les rues étaient pavoisées, 
et sur le parcours de la gare à l'hôtel 
de ville ce n'étaient que guirlandes de 

{ verdure, fleurs et jeunes sapins trans­
plantés de la foiêl de Marchiennes et 
égayant la vue avec leurs fraîches cou­
leurs. 

Une ving aine d'arcs de triomphe 
d'aspects divers, mais forts gracieux, 
coupaient agréablement la grande rue 
par la variété de leurs inscriptions 
louangeuses. 

A 6 h. 1 2 partit de la mairie pour 
la gare un cortège composé comme il 
suit : la Musique municipale, la société 
chorale la Cacilia, une députation 
des écoles communales, un nombreux 
groupe de jeunes filles en blanc por­
tant des couronnes d'or à offrir au 
jeune triomphateur; après elles v e ­
naient une députation de dames de la 
ville avec de splendides bouquets, les 
parents de Clément Broutin, M. des 
Rotours, le maire et les adjoints. Sui­
vaient les délégués de la Société des 
Concerts Vauban, les conseillers muni­
cipaux et une partie de la Musique de 
Marchiennes; une foule campacte fer­
mait la marche. 

A l'arrivée du train, à la descente 
de M. Broutin, l'harmonie d'Orchies 
sonna aux champs; le maire donna 
l'accolade au lauréat ému, Mme la 
mairesse lui présenta des fleurs et , 
fanfare en tête, le cortège se mit en 
marche, emmenant son hôte à l'Hôlel-
de-Ville. 

l à , M. Sturne, le maire, en offrant 
un superbe bronze à son concitoyen, 
lui fit une charmante allocution plu­
sieurs fois interrompue par les ap­
plaudissements des assistants. 

M. Des Rotours prit alors la parole 
et dans un assrz long discours, tout 
d'improvisation mais profondément 

I senti et fort goûté des auditeurs, il fit 
l'éloge du travail et de la persévérance 

| dans l'étude,en prenant notre Clément 
i Broutin pour exemple et comme terme 
! de comparaison. 
j ITn enfant du pays,un artiste,le sculp-
; teurDélestrez,snccédaàM.Des Rotours 
i et lut une harangue sympathique au 

nom des habitants d'Orchies et des ar­
tistes du Nord. 

Un élève des écoles communales vint 
dire après M. Délestrez quelques pa­
roles au lauréaut, en lui offrant un 
bouquet. 

Eh | pourquoi tant t'inquiéter, frère 
Jacques? EU-il besoin d'argent pour 
devenir un grand artiste 1 N'y a-t-il 
pas des école» gratuites pour le dessin 
aussi bien que pour le reste ? Ne som­
mes noaa pas au dix-neuvième siècle ? 
P aie t o n encore pour passer les ponts 
qui conduisent à l'avenir ? 

Bernard entra donc tout simplement 
à l'académie populaire de son arrondis­
sement ainsi qu'un jeune citoyen d'A -
thèses . 

Deux années se passèrent ainsi. Le 
commerce de Jacques continuait à pros­
pérer ; la boutique tournait toat dou­
cement an magasin. 

D'antre part, en Afrique, à la suite 
d'nn brillant fait d'armes, on apprit 
que François avait été nommé lieute­
nant. Sans faire encore grand bruit, 
Bernard avançait à pas de géant dans 
la carrière artistique. On eût dit qu'il 
avait de» bottes de sept lieues. Ce n'é­
taient plus seulement le mafiater et le 
euré du village «ni l'enoouragaient ; 

c'étaiont les premierd professeurs de 
Paris qui s'émerveillaient du rapide dé­
veloppement de ses dispositions natu­
relles, et qui lui disaient avec cette 
conviction par laquelle se double en ­
core l'ardeur de celui qui l'inspire : 
« Marche, enfant !... . l'avenir est à { 
toi 1— » 

Pendant ce temps, que faisait Ar­
thur T 11 continuait à avoir l'air d'ap­
prendre le grec et le latin ; il achevait 
ne pas étudier au collège. L'aveugle­
ment de M. et madame Durantais, leur 
faiblesse, ne faisaient que croître et 
embellir ; congés et vacances se multi­
pliaient et s'allongeaient indéfiniment 
pour Arthur. Au lieu de rentrer le di­
manche soir, il obtenait toujours de 
rester a la maison le lundi ; une indis­
position quelconque l'y retenait assez 
régulièrement le mardi ; le mercredi 
voyait éclore un nouveau prétexte. ; a 
quoi bon rentrer le jeudi, un demi-con­
gé f Pour Arthur, la semaine scolaire ne 
comptait donc que deux jours 1 M. et 
madame Durantais n'avaient rien négli­
gé pour que leur fils fût un homme à 
quinze ans ; ils étaient enchantés de le 
voir répondre à cette espérance. Cer­
tains désormais que Bon expérience le 
mettait à l'abri des illusions de la jeu­
nesse, ils lui laissaient la liberté la plus 
absolue et ne se refusaient jamais à lui 
donner tout l'argent dont il pouvait avoir 
fantaisie. Se permettait-il quelque in­
cartade par trop anticipée, madame sa 
mère lui faisait une sorte de reproche 
qui ressemblait fort à l'approbation, et 

M. Durantais ne craignait pas de dire 
tout haut : 

— Tout ne lui est-il pas permis ?... 
c'est un millionnaire ! 

Ici, je crois nécessaire d'ouvrir une 
parenthèse. Qu'on se garde bien de 
supposer que cette histoire soit une 
médisance contre 'es millions et contre 
ceux qui les possèdent. Il est des gens 
riches qui sont en même temps gens 
d'esprit et bons pères de famille. Il en 
est, d'accord ; il en est même beaucoup. 
Les Durantais, cependant, sont loin 
d'être une exception. La fortune impo­
se de grands devoirs à celui qui la pos­
sède, et surtout de grands enseigne­
ments à celni qui doit en hériter un 
jour. Lorsque ces enseignements n'ont 
pas été reçus,le millionnaire devient un 
être fatal à tous, et surtout à lui-même. 
Mieux aurait valu souvent qu'il fût né 
pauvre : au lieu de descendre, il eût 
monté peut-être. Telle est la seule m o ­
rale qu'on doive chercher dans cette es­
quisse, qui n'a pas d'autre prétention, 
du reste, que d'êire une photographie 
Bans retouche. 

VIL 
Quatre nouvelles années sont déjà 

loin ; elles ont emporté dans leur tour-
billou M. et Madame Durantais. Arthur 
est majeur... le vicomte Arthur,s'il vous 
plaît 1 C'est ainsi qu'à présent on l'ap­
pelle. Il a le plus brillant hôlej.led che­
vaux les plus fringants. Nous le retrou­
verons plus tard. Vicomte... au revoir ! 

J aime mieux revenir an capitaine 
i François , car maintenant Françoù est 

capitaine. Jacques, egueuieni moule 
en grade, et la boutique de porcelaines. 
est devenue réellement un superbe ma­
gasin. Je veux parler surtont de Ber­
nard dont l'avenir marche,marche> rapi­
dement. 

Un malin, voilà trois années de cela, 
Bernard a dit à son frère, qui le com­
plimentai sur un premir tableau récem­
ment achevé : 

— Non, Jacques, non la toile ne me 
sera jamais qu'un sujet d'études : mon 
idéal, à moi. c'est le marbre T je veux 
être sculpteur 1 

Jacques n'a rien répondu; mais il a 
passé la main derrière son oreille.C'est 
qu'il n'y a pas de cours gratuit pour la 
sculpture, et qu'il pressent un orage 
de gros sous qui va sortir de sa poche. 

Le porcelainier néanmoins domine 
en lui l'avare. Pour créer une nouvelle 
t âte.pour mettre en vente de nouvelles 
formes, Jacques ferait des folies... des 
folies sur lesquelles on gagne cinquante 
pour cent, bien entendu. Tout derniè­
rement encore, on est venu lui com­
mander un service de table complète­
ment inédit : il se creuse la tête depuis 
ce temps là ; il a couru tous les ateliers 
s>ns rencoutrer rien qui lui convienne 
encore. Pour avoir ce qu'il sent en lui, 
mais ce qui, malheureusement, n'en 
peut pas sortir, il donnerait... le vieux 
tapis du boulevard Bonne - Nouvelle, 
qu'il conserve pieusement dans le dou­
ble fond de son coffre-fort I 

— Fièrî, lui dit à quelques jours de 
là Bernard, vient donc voir une 

taisie a moi.. . c'est la-hiut... dans ton 
grenier, j'y travaille depuis une semai­
ne. 

O prodigel 6 miracle 1 c'est le surtont 
rêvé par Jacques], mais autrement 
splendides encore que dan» «es 
rêves les plus hardis ) ce sont des mo­
dèles d'une originalité, d'un goût, d'une 
grâce infinis, des vases merveilleux, 
des coupes féeriques, des ornements, 
des fleurs, des animaux, des statuettes, 
que sais-je f et qu'a-t-il fallu pour réa­
liser ce chef d'oeuvre?... Un peu de 
terre glaise, voilà tout 1 

— Bernard 1 s'écrie Jacques en lui 
sautant au cou, Bernard... tu seras 
sculpteur... un grand sculpteur 1... Je 
payerai tout ce qu'il faudra pour cela 1 

— Ah 1 Jacques... Jacques 1 te voilà 
comme la mère Jeanne. . . tu crois à l'or 
talisman ! 

Non, non, cependant. L'amour de 
Jacques pour ses écus allait faire en 
sorte que Bernard arrivât sans aucun 
secours de l'argent. Une heure plus 
tard, Jacques faisait monter au grenier 
l'un des plus grands maîtres de l'é­
poque ; son nom seul dira tout... P ra­
dier 1 

— Je veux cet élève-là 1 dit aussitôt 
l'illustre sculpteur. 

Bt. comme il connaissait Jacques, il 
ajouta : 

— Je te payerai, s'il le faut, pour 
avoir ton frère... Je l'emmène avec 
moi 1 

C'est bien ce qu'attendait l'ami Jac-
***- £>tju«"' 

— Prenez le pour rien... di t-il géné­
reusement, je vons le donne 1 

De ce moment, l'avenir de Bernard 
était assuré. Durant les années suivan­
tes, il travailla avec ardeur, avec une 
force de volonté, avec une efflorescence 
de talent, qui surprenait Pradier lui-
même... tout le jour à l'atelier, le soir 
au fameux grenier fraternel. A peine 
voyait-il Jacques, maintenant ; à peine 
prenait-il le temps d'embrasser la raè-e 
Jeanne. La mère Jeanne et Jacques, du 
reste, s'occupaient médiocrement de 
Bernard. Ils avaient chacun bien autre 
chose on tête, 

Jacques exploitait son magnifique 
service de table, inventait un nouveau 
kaolin, rêvait une fabrique. 

La mère Jeanne passait le» jours et 
les nuits au chevet d'Arthur, dangereu­
sement malade depuis an mois. 

En pouvai.-il être autrement t Eddix-
huit mois à peine, il avait dévoré les 
trois quarts de l'héritage paternel. Dès 
ses jeunes années déjà, le luxe sans 
frein de la gourmandise enfantine lui 
avait été funeste, on s'en souvient ; 
c'est à peine si l'air natal parvenait a 
rendre quelque verdeur à cette nature 
dégénérée déjà. Plus tard, àl'époque de 
sa majerité, c'était un jeune vieillard 
qui, sur son visage imberbe encore, 
portait la maussade empreinte de la las­
situde et de l'orgueil stérile. L'héritage 
alors était venu immense, sans restric­
tion et sans contrôle. Quel frein aurait 
pu retenir Arthur t 

(A suivre.) 
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